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déterminée, à Ja fin de la classe
par exemple ; non, c'est une affaire
longue, pénible ot de tous les ina:
tants. Citons ici les paroles d'un
homme dont le témoignage ne aau-
rait paraître suspe't puisque c'est

AhoBnement.……........}1.00 par année [Un protestant... Voici ce que le
wo 8 o. peur € mois! protestant Guizot disait à la cham-

ANNONCES bre française des députés en 1333.
Première insertion... 10 cle ls ligne ** 11 faut que V'atnosphdre générale
{arrtions {pannaes cls de ’éoule suit moraleet religieuse ;
par centrate spéciaux. il œ'agit ici d'éducation encore plus

 

Pour annonces, abonnements, impres-

sions, etc, s'adresser à

A. FISET,
Gérant,

St-Jérôme, comté de Terrebonne.
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EDUCATION
 

L'éducation des enfants sppar-

tient de droit naturel aux parents,

 

que d'enseignement. L'instruction
religieuse s'associe à l'instruction

. {tout entière, à tous les actes du
maître ei des enfants... Messieurs,

prenez garde à un fait qui n’a ja-
mais éclaté avec autant d’évidence

meut intellectuel quand il est uni
au développement moral el reli-
gleus, est excellent ; mais le déve-
loppement intellectuel tout seul,
séparé du développement moral es
religieux, devient un principe d'or-

ot de droit divin l'Eglise. À l'égard | gueil, d'insubordination, d'éguisme,
des chrétiens l'autorité de l'Eglise: par conséquent de danger pour

sat entière et parfaite. Les druile ja société.”
particuliers de l'Egli & sont les sui-
vante :

Propsger la doctrine révélée, le

Et dans l'enseiguiement supérieur
il n’eat guère plus possible de sépa-
ter l'instruction ecientifique ou lit-

conserver ot a défendre, intervenir jtéraire de l'éducation ou instruc.

directement et à l'être d'autorité dans

tout ce qui touche à l’enseignement

de la fui et de la morale, par con-

eéquent à tout enseignement donné

it en famille, soit dans tes établia-

sements publics où privée, supé
rieurs ou inférieurs. Le choix des
livres et des professeurs pour l'en-
seignement de la religion appar
tient de droit strict à I'Eglise. Nul
gouvernement ne peut ni directe
ment ni indirectement lui enlever

ce droit.
Le droit de l'Etat c'est de favori-

ser :e développement des sciences
et des arts, mais non de se substi-
tuer aux citoyens et à l'Eglise pour
conceutrer entru ses mains leur ac
tivité, leurs droits ei leurs devoirs
personnels. Ce serait id une erreur

pernicieuse entre mille. Non, c'est

sux parents À procurer À leurs en:
faute un degré d'instruction conve
nable à leur position. L'instruction

vbliyatoire eerait un attentat porté à
la liberté des parents. Sans doute
il est du devoir de l'Etat de veiller
à ce que des parents sans cœur ne
laissent pas leurs enfants sans édu-

cation, les habituaot ainsi à l'oisi-
veté, à la misère et au crime. Mais

la manière dout l’Etat doit accom-
plie ce devoir eat une question déli
cate entre toutes. Il ne peut jamais
lui être permis de prendre la direc
tion de la famille, d'usarper Is

puissance paternelle, ni de porter
atteinte à la liberté qu'ont les en
fants de se choisir une profession.

Rewarquons qu’il n’est pas possi-
ble dansla pratique de sé parer l'en-
seignement scientifique et littéraire
de l'enseignemeut dogmatique et
moral. Impossible dans l'enseigne:
ment primaire qui ne saurait se
passer de religion, csr la reiigion

est la base invariable de toute édu
cation. En présentant au corps lé:
gislatif les réaultate de l’enquête
ordonnée par le premier consul sur
l'état de l’enseignement en France,
l’ortalle disait : ** Ii sat temps que
les théories «e taisent devant les
faite. Point d'inetruction sans édu
cation et point d'éducation sans
murale et sans religion. Les profes-
seurs ont prêché dans le désert

L'inetruction est nulle depuis dix
ans ; il faut prendre le religion
pour base de l'éducation. Ainoi
toute ia France appelle la religion
au secours de la morale et de la

société.” (18 ger. an X).
Et cette instruction religieuse

n'est pas une affaire de quelques
instants comme une leçon de caté-
chieme qui se donne à une heure

tion mors.e et religieuse,
E-t-ce jue daus ia philosophie,

par ezemple, ou ne rencoulre pas
à chaque pas les dugmes fondamen
taux de la religion ? Dieu — être

infiui — Créateur — Providence ;

l'âme, en liberté, sa responsabilité,

sun immortalité. Peut-on philoso-
pher et passer par dessus toutes nes
questions ?… Peuvon faire l'histoi-
re de l'humanité sans se heurter à
des questions de religion, de cuite,
d'Eglise ? Peut-on parler de science
médicale rans tomber dans un
groseier matérialieme oi l'on ne

tient pss compte de la epiritualité
et de l’immortalité de l'âme? Peut-
on étudier le droit sans étudier en
même temps a constitution morale
de l'homme, de la famille, dels

rociété, san+ déterminer les rap-

ports de la politique avec Ia religion,
de I'Elat avec |’ Bgliee ?

Enfin la littérature elle-même
n’est-clle psal'expression fidèle des
croyances et de la moralité des so

ciétés ?
Or y «t-il un endroit où l’on s'ap-

plique plus à l'étude de la religion

que dans les écoles de la province

de Québec que nos peeudo-patriotes

qualifient de rétrograde, d'arriérée

par rapport aux autres provinces ?

Nos réformateurs ou plutôt noe

braillards qui crient: de la réfor-

me!l... comme us homme étouffé

dit: De I'nir, de l’air…trouvent

que notre éduoation est trop apiri

tuelle et pas assez matérielle ! Les

france-maçons peusent de même.

G. Raison.

————AODSA—

UNE RECLAME
L'Egalité persiste à se croire atta-

quée quand un des nos correspon-

dants ue e'en prend que d'une ma

nière générale à telles ou telles er-

reurs.
Cela nous rappelle une cause ae-

ses cocace qui vient de se dérouler

devant un magistrat de Montréal.

11 s'agissait tout simplement d’un

chien qu'un monsieur possédait et

.| qu'un autre monsieur réclamait

comme sa propriété.

Pour reconnaître le vrai posses

eur du lontou, le magistrat, sine

pirantde l'antique ragesee de Salo-

mon, eut recours à un expédient

qui lui réuseit à merveille. Il és

donc placer le gentil petit animal

à égale distance des deux récla-

mani. et. le chien bondit en un

clin d'œil vers le véritable et heu-

  

reux propriétaire qui le combla de
caresses. La difficulté était tran-
chée d’après l'axiôme du droit com-

mun : Res dames domino. La chose
cris après son mattre. Sernit-oe donc
ainsi que les erreurs se réclame-
raient de l'Egalité,

M. LL.

Gare Aux Erreurs !

L’Egalié, a déjà fait remtlant de
prouver ** que saint Thomas donne
à l’Etat la prééminence sur l'Eglise
en matière d'enseignement.” Il est
biea évident que saint Thomas ne
s'est pas mis ainsi en contradiction
avec la doctrine de l'Eglise catho
lique que nous trouvons exprimée
de la manière suivante :

Non seulement il appartient uni:
quement à l'autorité scciésiastique,
en vertu d’un droit essentiel, de di

riger l'enseignement de la thévlo
gio et l'éducation du clergé, mais
de plus cette autorité a le droit
d'intervenir dane Ia direction des
écoles publiques où se fait l'éduca
tion de l'enfance et de la jeun-ese
chrétienne; car les chrétiens sont
aussi sujets de l'Eglise, et l'Eglise
«a même le droit exclusif de diriger

leur éducat'on en ce qui coucerne
l'en-eignement ot ia pratique de la
religion. Conséquemment, le pou-
voir civil doit admettre son inter-
vention, A titre d'autorité, dans la

discipline des écoles, dans le régi
me des études, dans le choix ou

l'approbation des 1maltres, afin
d'écarter tout ce qui blesse la foi
ou la morale chrétienne.
La bonne constitution de la so-

ciété civile ne demande nullement,
elle ne permet mére point que les
écoles populaires ou les éablisse
ments d'enseignement supérieur
solent eoustraita à l'autorité de
l'Eglise et à son inflence salutaire.
pourêtre pleiuement subordonués
aux volontés du pouvoir civil, se
façonner selon les vœux ou les ca.
prices des gouvernants,et suivre le

courant des opinious, des idées ou

des erreurs géuérales de l'époque.”
Cette doctrine est bel et bien

sanctionnée par le SaintSiège qui

a condamné les propusitions con-

traires duSyllabus (XXXIEE, XLV

et XLVII).
Un père de famille qui se dit ot

se croit bon catholique, nous sou-

tenait tout dernièrement “que

l'Eglise devrait ne désister de ees

prétentions eur l'école élémentaire,

qu'il faudrait en bannir l'enseigne

ment de la religion et soumettre
pleiuement le dite école élémeo-

taire à l'autorité civile suivant le

désir des gouvernements. * Ouiil

faudrait un minietre de l’inetruc-

tion publique ",disais il, “—qui fat

le créature du gouvernement”

sjoutions nous. Le brave homie,

ve trompait de la façon la plus

étrange el cependant nous s'avons

jamais pu-lui faire eutendre raisou.

Pour le convertir à des idées plus

saines ot plus cutboliques, citons

lui aujourd'hui les paroles de Pie

EX dans une lettre qu'il éorivais

à l'archevêque de Fribourg. le 14

juillet 1864.
“Il est copendant certain que si

c'est um eyetèmie très pernicieux

que de vouloir séparer l'enseigne

ment des sciences et des lettres

de l’enseignement religieux, il se-

tait plus funeste encore de baunir

l'enseignement de la religion de

ces écules élémentaires «à les plus

Jeunes enfants duivent per dessus

tout ¢'instruire des premières véri-

tés de la toi, apprendre les précep

tea de la morale chrétienne et étre

formés à Ia piété et à la vertu.”

 

 Coux qui se sentent un certain

alirait pour l’école neutre 6 qui
prétendent rester catholique fe-
raient bien de préter un attenti
spéoinle à ia proposition suivante
condamuée dansle syllabus.

Proy. XLVIIT. Des catholiques peu
vent approuver un ayatème d'éducation
en dehors de la foi catholique et del au-
torité de l'Eglise, & qui wait pour but
ou du moins pour but principal que la
connaissance des choses purement natu-
rollss et la vie sociale sur cette terre.

N'est-ce pas dans de toiles erreurs
que tombent parfois de soi-disant
catholiques surtout parmi nos de-
mi-esvants qui re font de plus en
plus nombreux ? Ils se mêlent de
tout juger et de juger infailliblement
même on matière re!ig'euse et po-
litico-religieuse, d'écrire ab hoc et ab
hac sur des questions dont ils ne
contiaissent pas le preuiier muot,
commie par exemple sur lindieso-
fubilité du wariage chrétien ou ls
légitimité du mariage et du divor-
ce ches les protestants, etc. le

muins qu'on tuisee reprocher aux
égaux de “HV” c'est de se méler
d'affaires qui ne :e+ regardent pa-
et de vilipeuder les évêques sans
leur en demander lu permission.
* Non sine concilio vestro ”.

G. Rawson,

Ce qu'ils préfèrent
encourager

 

La semaine dernière les mem-
bres du parlement fédéral avaient
à se prononcer eur la résolution de
M. Reid, qui voulait qu'un bonus
d’un centin par livre, fut accurdé
pour la fabrication du beurre de
première qualité. Cette mesure in-
téreesait beaucouples cultivateurs
de cette province, à cause du grand
vowbre qui se livrent à ceite indus:

trie. Nous croyons qu'elle était un
excellent moyen, pour que le beurre
canadien fut fabriqué de manière à
ce qu'il ne fut pas surpnasé en qua-
lité eur les marchés anglais, par
celui des autres paye.
Malheureusement la résolution

de M. Reid mn été rejetée pur une
majorité de 46 voix, ot il est généra
lement admis que le vote sur cette
question, a été un vote de parti.
Que vont dire à présent les cul

tivateurs d'une administration qui
leur refuse un tel encoursgement,

et qui veut accorder des millions

d'acres de terre & Man \ Macken*
sie?
———Jn_

CONSEILS AUX
CULTIVATEURS

Beaucoup de fils de cultivateurs
eu voyant celle apparence de splen-
deur, de gaité des grandes villes,
en voyant cette auimation conti-
nualle qui y règne pensent que l'on
est plus heureux là qu'à la catopa-
gne où tout est ai pairible. Pour-
tant, ces apparences sont trompeu-

ses et ai le proverbe qui dit que
“tout ce qui reluit n'est pas or”
trouvent son application, c’est dans
ce faste, dans ce bruit dans cette
agitation des grandes villes. Les
vitrines des magarins de toutes sor-

te: brillent avec éclat, elles étalent
des beautés innombrables, mais ces
belles c:108e8 ne sont que pour les
heureux de la fortune, les pauvres.

les misérables n’ont que la satisfac:
tion de contempler d’un œil d'envie
ces beaux objets qui, après tout,
ue font pas le bonheur. A quoi bon
taut d’étalages de richesses, ai l’on
n’a pas le moyen de les poméder.

D'ailleurs, il ne faut pas croire
que dans les villes, il ne faille pas
travaillez pour vivre, bien au con-

 

 traire; la plupart du rempe il (eut

travailler dur ot ferme, et travail

ler dans des endroite obscure, dans

une atmosphère chargée de fumée,

dans un air vicié rempli de wine:

mes délélèresde toutes espèces.

Quel contraste avec le beau soleil,

l'atmosphère pure, le grand air de

Ia campagne od le cultivateur pui-

se à pleins poumons la force et la

santé.
Croyez-nous, cultivateurs,l’hou-

me le plus heureux de ls terre est

le cultivateur qui ne doit pas un

wou A personne ot qui tientsa ferme

en bon état de culture. D'ailleurs,

les faite sons là bien claire, bien

évidente pour prouver qu'à tout

considérer, l’état du cultivateur est

celui qui ost le plus prorpère. De

toutes les classes de la société,le
cultivateur eet le plue libre, le plus
indépendant, est celui qui retire le

plus de profit de son travail. Mais

Îl ne faut pas croire cepecdant, que

l'agriculture enrichit rapidement

celui qui s'y livre, c'est se tromper

gravement que de le penser. Les

profits que donnent l'agriculture

sont sûrs inals lente, et, en fin de

compte, paient mieux pour le capi-

tal investi que n'importe quelle su-

tre branche d'industrie ou de cum-

merce. [is paient d'autant plus que

celui qui se livre à l'agriculture le

fait avec prudence +t intelligence,

ne laisse rien au hasard où agit

comme le marchand et l'industriel

qui veulent réussir sérieu«ement.

Eu d'autres termes, le cultivateur

qui étudie, reçoit des jouruaux

d'agriculture, o'instruit de l'expé-

rience des autres, tient des livres

de comptes comme tout homme vé-

ritablement d'affaires, est certain

de réusair ; tandis que quelque fois
l'indurtriel ou le marchand, mal-

gré son intelligence, son habileté,

subit des revers de fortune, il peut

aussi, d'un momentà l'autre, faire

banqueroute.
 

Devenir Regier
La Chose est Facile

Une toute petite brochure qui me

fut donnée l'autre jour, portait le

titre que je viens de transcrire. et
juges si je me suis mie à lire. Ren-
tier ! être rentier ! qui n'a pas révé
ce bonheur, une heure et plusieurs
heures dans sa vie?

Ti y avait des choses charmantes
daus cette brochure ; voyez vous
même ;

Déponsez un sou de moins que
votre bénéfice net, et vous serez
toujours riche.
Ayes une petite boile soigueuse

ment fermée et obligez-vous tous
les jours à y mettre une pièce de
mounaie aussi petite que vous vou-
dres. Vous verres comme à la fin
de l'année it y aura ià un trésor.
L'argent attire l’argent et plus on

xmarse plus on veut samaser…
Dépenser mal à propos cing sous

par jour, c'est jeter par la fenêtre
près de cent francs par an — c'est,
aprèe dix ans, avoir gaepillé une

somme qui aurait procuré de dou
cea jouissauces.

Renvoyes à demain l'achat d'un
objet dont vous aves besoin aujour
d’hui...demsin peut-être vous trou-
verea cet ubjet peu nécessaire, met
tez alors de oôté l'argent que vous
auries dépensé et vous verres à la
fin de l'année quelle somme fabu-
leuse vous aurez économisée…

Or, cette lecture me fit réfléchie
et, Dieu nidant, ma pensée munta

lentement vers le ciel, e& pendant
qu'elle montait, mon bon ange
murmurait à mos oreille quelques
paroles de la Sainte Kcriture qui

Faites-vous un trésor dansle ciel
là ni les vers, ni ln rouille ue pour:

tout vousl'enlever.

Bi vous avez beaucoup, donnes
beaucoup ; ai vous avez peu, don-
nes ce peu de bon cœur; vous vous

mtasseres ainvi un grand trésor

pour vos jours «de détresse.
Celui qui donne aux pauvres ne

connaîtra pas l'indigeuce.
Faites l'aumôme… et Dieu vous

le rendra.
Et, encouragé par ces pensées, je

prie tranquillement une pièce de
monnaie et je me dis : Flacons la...
dans le ciel.

J'ivecrivis sur mon livre de
compte : placé à la banque de... Jo
mis quelques points ; Dieu seul et
moi savent ce qu'ile veulent dire.

L'intétét sera jugé, j'en suis sûr
en attendant je ne revois jamais
sur mon livre de compte, cette no-
te sans éprouver un treseaillement

de joie, et entendre une voix qui

me dit tout bas : Dieu eat ton débi-
teur,

ons

(Le Pionnier.)

Histoire de chaque jour
Le rhume est un intrus que entre sens

fratjer, ayez toujours u  Henme
Ruma jour is r-cevour, Ww

Mauvais Chrétien
Un mauvais chrétien eutra par

hasard dane une église et fut ai
touché du sermon qu'il entendit
que, aur le-champ, il demanda un
prêtre pour se confesser. Kloigné
de Dieu depuis plus de vingt ans,
il avait inutilement cherché le bon-
beur dans les créatures ; et il on
était venu à se persuader que
l'homme est poursuivi ici-bsa par
uv mauvais génie, dont toute l'oc-
cupation est de !e faire souffrir.
Quand sa confession fut terminée,

il se sentit tellement soulagé, et le
cœur à l'aise, qu'il pe se croyait

plus le même homme. “Ah!
s’écriait-il, en sortant de l’église, je
n'aurais jamais pensé qu'il fut ai
facile d'être heureux ! ”
——-

ROCAMBOLE
L'œuvre si passionnante de Pon-

son du Terrail s'échule rapidement
chez les amateurs de lectures pal-
pirenter Ceux qui tienneut à avoir
les aventures cumplètes de ce bé-
tros uniaue appelé Rocambole, fe-
ront bien de s'acres.er anna délai à
Is maison Leprohon et Leprohon,
sous peine d'arriver lorsque l’ou-
vrage sera épuisé.

L'œuvre complète, qui est com-
posée de 3U volumes dans l'edition
Tançaise, st forimée de bvit volu-
mes grand format. tpis en vente au
prix de 83,50 au lieu de 89,00.

S'adresser vu écrire à la maison
Teprohon et Laprohon, 1629 rue
Notre-Dame, Montréal.
ema.

Les contrastes
L- chaud «1 l'oppose du Front ; le Ham”

me Nhumal «1 l'enneur d= la bron”

cuile qui Lie siremant a

 

 

 

ETES-VOUS ASSUREZ?
— SiRON —

Assurez vous avec JOS. CORBEIL

FEU...

PHENIX OF LONDON.
OOMMEHGIAL - UNION,

Ins. Ou. of North America,
London - and - Lancash're,
Liverpool and London and Giobe.

VLE

The Great West Life Ass. Co.

Prets et Kmprunis  retenlissaient à mou Cæ sr Oumue
uné harmonie :

|The Canadian Mutual Loan and
Investment Oo.
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—Un grand nombre d'amateurs
ont problé de .à tem y-érature aplen

position oies MM. Cuverhill Kie
sock.
Mise G. Caron autrefois Die Ma-

rie Loui-e Carrière, dont les talents
et le chic dans l'art des obajeaux

DUNPERCLUS
L'attestation remarquable de

cols peut paraître une furte quau
tité, mais il ne faut pes perdre de
vue que les remèdes prie aupara-
vent m'avaient coûté plusieurs fois
la valeur des pilules ot que les mé-

rimentes t teindre avec
Peace vesles Telutures

Diamant

dro mu sujet den'ya de myst

ot maitrede se servir des teintures

Diamant, Les indieations donpéve sur
chaque paquet sunt nl conelses ot ul

Une belle props 14 de sept arpenis do
We an sipecicle dont enviog cng ar.
I tits «D jardin, le sveto elant Un superbe
ocagesur les borde d'a la riviere du Nord

uves Une Megni(pi. (MBisO: couverts op
volé) et autres bétie 6, ze saut situé dans
ia vith do BL-Jérôdir, comir de Terrebonne,
lu côte ottrsl de

l
a

r:vibre, L peu de dis

  

Jas. Davis, de Vittoria

ra du rhumeti me l'avaient ré
Ha mgalott— fos made

Wn Arsitemtt cli jue €
opitat demeuresnt impuis.
sants-- las Filules Hoses
du lle Willams luc

rendent la force
et la sauts,

dide de dimanche dernier, pour
siler aux cabanes à vucre. l'haque

propriétaire de sucreries dans les
environs de la ville, avait un nom.
bre plus où tuoius considérable de
visieurs.

—Lundi nous avons eu le plaisir
de rencontrer notre estimable ami,

M. Joseph Leduc, J'habile chef de
police de Juliette, qui était de pas
sage ici, en route pour Monifurt,

—La rue Bte-Anne, est presque
Impraticable à l'eudroit vu passe

decius w'avaient déclarés incura-

ble.
Comme résuitst final, je puis me

livrer nujourd'isui aux travaux les
plus rudes. La nouvelle de ma

guérison & cauvé une agréable sur-
prise à mes amis, qui se réjoui-rent
de me revoir en bonne santé au wi
lieu d'eux. Ii ne we reste pas le

moindre doute sur ce point : les Pi
lutes Roses du Dr Williame sont le
seul et dernier remède qui uit pu
siteindre les germes de ua mala

tance du à Kgloe. du march, de le gore

su cheuna de for, du colibge, sic. Conds.
trous faciles.

N'adrerser au soussique

PETIT, Np,
Kid10mo, Lo. Foirebunne,

simples qu'il cst facile ot agréable de

elpdre uue robe, un costume, wus

blouxe, Un gilet, uD vêtement cuu-

let,

Fous savona que certaines dames

sont trie désappolnties après avoir 6e-

suyé de tendre une fois. La raison on

est simple: les lufortunées se mont ser-

vies de quelques telutures sans valeur

qui leur unt été passées par quelque

marrhand sans serupule.
Un enfant qul peut lire peut telndre

n'importe quel article avec succés un
moyen des teintures Diamant, Ces
tellitures dout la préparation eet uni-
verselle sont faites par des chimistes

expérimentée; c'est ce qui explique leur
unliormité quand à la qualité, à la

achetant lee

west jlus à discuter sera la géran
te cle coite exposition L'ne visite
est respectueurement sollicitée.

  

 

  —On DEMANDE un agent généra!
pourintro luire une société de bien-
faisance très répandue dans 14 pro
viuce de Québec et ruus le patrons
ge de Mgr l'archevéque de Mount
réal. N'adresser à la * GxxxRar
IxTENNATIONAL ActXCy Co, * 49 Bt-

François-Xavier, Montréal.

Pyny-Pectoral
GUERISON RAPIDE DE La

Toux et des Rhumes

Les preuves <urabondent pour
démontrer que les liluies Roses du
Dr Wiliams sout Ia plus grande
découverte médicu'e du 19ième siè
cle, et l'histoire qu'un va lire, ra

   

 

—si G. W Bennett et Barnum,        
   

le caunl qui a été fait au comen | vivaient encore, l'Açatilé vaudrait OUtée dans les termes mêmes d'un | die et me vauver d'une vis de tuieë- forceetau brillant. Enee Va Rémsèce trssilealis dase toutes

sement de l'hiver À uivesu® que con pesant d'ur. Le premier vou:| malade recounal-sant de va guéri |re et d'auguiuses, meilleures teintures du monde, bo smo dola
la terre dégèle il se produit den ex-|i l'acquérir, pour avoir le jour. {#21 ent une preuve nouvelle de] Je me fais un devoir de recou- ke herede errorsbran GORGE OÙ DESPOUMONS,

"leurs puissance curative, en préseu |unissance de recommander forte- tuitement À D'Importe quelie adress 25 cis la grande bouteille,

  

eavations qui présentent de graves
inconvénients pour ls circulation.

—Nous avons eu le plaisir mardi
après midi, d'avoir à notre bureau

la visite de M. A. Li. Filion, garde
forestier, demeurant à Grenville,

qui est venu à Et-Jérôme pour rè-
glement d'affaires concernant le

ual le ruieux reuseigné du moude

entier, et le scond, pour avoir de

quoi axhiber dans son cirque,!a plus
grande collection de bélises, qui
n'ait jamais élé vue.

DAVIS & LAWRENCE CO, Lud,
Prop. du Perry Davis Pain Kiker.  ce des autres remèdes qui demeu

rent vans effet.
** Je sais que je suis un exemle

vivant des merveilleuses propriétés
curatives les l’ilules Roses du Dr
Willisns, et je remplis un devoir
de reconnaissance, tout en rendant
service à ceux qui rouffrent, en don-

par Weila & Richardson Co." uable remède à tourwent ce remary par Meld
loa patients qui sont a fligés de cet-
te terrible susladie.” Lou i _

JAMKS DAVIS. 3

L'attestalion ci dessus est signée
en présence de
ERNEST WEBSTER MAYBER,

 

 

   N’allez pas plus loin Accessoires pour Bicycles Ë
  

    
   
   

  

 

  

  

bois ur les terres de lu cou- TTTmemoe Nous saverrens, tous frais pire,
bolacoups er CO} avec te BAUME RIFUMAE,. 3-1 liant mon témoignage en leur fa- recommen du pris aditmame des

. sous ger os apmet a afctionde veur. Je demeute au village de Il est aime rutaius Pour Guérir les—M. L Villeneuve de Montréal, ls gorge «t des poumons 23 partout. 42 Vittoria, Out, eb comme j'ai tou-| Pour son voût, son wilicicite, sa belle, ” ; parece Mm “vbs | ELOCHES New Der. LANTERNES.l'un des propriétaires doosclerien -— --. Jours résidé lane cette allé ou Menthol ‘Cough Byrup qui n'a pas WE EeeLique” un R HUMATISMES
que nous avous dans ce , dans les environs, je suis bien con:

|

xval daux les mrrositiruses  querisuns - bu Shar 2 Te. PRENEEétait lei mercredi. UNE INDUSTRIE nu à cet emdroit, et il serait facile 464 © oblont. = nT He, moter” La
; —_ - pes (à pied) FL 08—Quelques uns préteudeut, que de prouver ls vérité de ce que je Cimont" Balipes. Fixe pieds, der- Salsepareille de

le dernier numéro de l'Kgalté, IMPORTANTE is. , 0] Fincafae memes te
i i ie 11 à troin ans, j'eus une forte|* UT : seen doe Uhouteibe) Cescnpourrait servir comme appendice — y , Je lotdis 1barons opine 112 ME:ain’ tc B S OL

attaque de rhuwatisme qui me pa-
raly«a en partie, et je lus abaudon-
ué come incurrable par les deux

su Parvissien Homain.

 

La plupart des gens s'imaginent
que la manufacture des peintures

et der couleurs et une affaire de 0qui me dounsient leur«
peu d'importance et cette industrie soins. La maladie wavait réduit
ent Bénéralement 18u comprise par; à l'état de a juelelte ; je n'étais plus
Ie public ; que le fantôue d'an perclus. Je
H ys vingt cing ou trente su, LH perdix entièrement l'usage de mes
Po était prévarée d membres et on devait me nourrir À

. ; wière bien primitive.on écrarait dul ja cuillère. Jeneteusis plu: à :a
sam. Grignon, 2 b.; W. Leveillé, 3 lane de blob et de- couleurs vie qui était devenue un amet,

bi H. Lachapeile, ef; E Paré,| daux l'huile. d'attendui« avec rorigualion que ia
Rigutfieid ; M. Vallée, Le £ Le mélange ou la préparation tort vint sue délivrer le mes lon-
Atrène Brond, capitaine. pour s'en fort «e fniseit par ceux gues et terril #6 souffrances. tendu

yur Vem pl oynient. à bout, jo mo laisani per -uader d'es
Aujourd'hui, c'est différent, cette ayer un traitement à | hôpital #é

iudustrie comme les autres à fuit! péral de Toronto, et, après un 6

de rapides progrès. La meilæeure|jour de plusieurs newaines duns]:

Elle est Prompte,

Effective et Sire,

ELLE VOUS
RÉTABLIRA
Demandes à votre Pharmacien

ou A votre Fournisseur

LA SALSEPAREILLE DE BRISTOL,

—L'assewblée annuelle du club
de basebali Baint Sérôme à eu lieu
ces jours derniers et les joueurs
euivants out été chuims pour com-
poser l'équipe de le saison pru-
chaine :
A Bruad, c. : O. [nferrière, p ; A.

de Montigny, 6 8; J. Wiee 1 b.;

l’Epouse
Est 1a Tete...
de la Famille

+ lorsqu'ilwagit d acheter un pol le de
© cuisine, Nous avons rmurqué que,

ÿ quandunescnmed'expérienceet de
¢ bon jugemeit à l'occasion d'exami-
¢ ner attentivement nos

(0% d'escompte sera accordé sur ces
Prix pour les commandes de 6 où plue
d'aucun de ces objets.

Biseian sents ou de main à tous Les pr:1
W. H. FLIGG,

| 1740 Notre-Dame,
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oeithn"hie.

rae. Jmenyet
J iememt c ire mem

—M. Albert Fiset agent pour len
incubaleurs, avait dernièrement
fabriqué un npyerest de ce genre

sur un autre tpodèle que œux dout    25

 

il a l'agence. L'eruni qu'il en a fait belnture est maintenant prète pour. cette inatitution, je fus ramené chez = Lo. _
adouné un révultat trèa entisfai-|!® binceau. Les peintures pour moi daus un état plus désespérant Lu vor. «

toutes enpèces d'objets peuvent étre iqu'avaut mon entrée. Accablé par F.oles de Gaisiac à Bois “Pertecftin® TANmut. i %

y Mialsons Suivantes

=, DE MONTREAL,|

eers
FEU Fempes À incor dion, Svasas Chiméques,

Unitemee sur
dbeilon,ota. Byieiniss res

JOHN MARTIN SONS à CO,
tab Bae Bb. Feal, Nestrud,

MEUBLES ** MATELAS
veus Apec basis Suns “Males ou de M0 ad

achetées prites & poser,

Ce changement à été amené par!
l'application de machines rpecinles |
qui broient et mmélent parfsitement
les couleurs et les ingrédients qui
entrent dans sa préparation.

Cette méthode jointed un travail
perfectionné produit des peinturer
supérieures et à meilleur marché
que l'ancienne méthode.
La plupart des améliorations et

°
.

¢ ,
la ouleur,j'appelsis la mort com |*
we une dé.ivrance. lor-que Jenten : 2
‘lis parler des Pitu on Roses du Dr fe
Williams et res cures merveilleu-| *

.
,

:
A
;
‘
.

   
re À t us les autres, et—Le club de course Jérôme,

ventu.… demeure ven-commence déjà À organiser de gran-
des courses qui devront avoir lieu
dans Je coure de juin prochain.

Plusicure bâtisees sont wainte
nant en construction, nous voyons

que nos manufactures amènent

dans notre ville un rurcroit de po-

pulation, qui ne peut que favoriser
la ommerce.

=
+
=
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   ses qu'on leur attribuait. Malgré
times doutes, je couxeutis cependant
À enfaire l'ensui. Le résultat fut
merveilleux. Depuis deux ansje
n'avais pas passé une bonne nuit,
et voilà que je jouissais d’un som-
meil réconfortant qui me paraissait +

La vie, la :
:
.

  
18 toujours cen vee

om pre fuite, facili d coeration,

5 mtie ic cmBustible of dure.

Si v tre fournisseur ne peut vous
L rratrer le pole ‘Perfection, *

« ives-Nous directement,

TESPALR aUvPPLY CO.
Saewden Chambers, Toreuts, Out

01-a0-ah 

  

 
   

 

s
r
e
c
o
c
t
r
a
n
c
a
n
c
e
s

 

—Le Cercle St Antoine qui existe! des progrès dans la fabrication de dou céleste. Tho cas thud ; a0 Auk

. la peinture sont dues à la compa Late Un docé este Tha James Smart Mig Co., LH. : Wanteg- in ldsa rene paie RANTUS Wiha!PATTERNforce, et l'appétit me furent rendus

peu à peu el rauimèrent l'espéran-

 

  

 

depuis plusieurs années est à faire
: : RRLde grandes améliorations, renouve. Wart atorei au Ivins offer

riteJ Ha Ww
ay esbinguru.

| aaTe 8e

 

BROCKVILLE, ONT. ENVELOPESPAPETERIES
unie SherwinWilliama, qui sont

  C.
hed aw 
 
 

laut tout le matériel, qui va couter [Certainement les plus grande me- hess ve ru de Base = tre.
; i iera monde. Cette c =

primes .
un fort montant ; pour cette raison| bu'acturiera du mond on sus atean :

15 Ree Notre Dats, Meatretd.

PASSETES
te Canaria and ail couatrien

FETHERSTONNAVEN & £0
. OL James 0, WontvusdTy

Une Guerison Merveilleuse et Etonnante
PanosESLe Celeri Compose de Paine sauve unevie lersque) Pnos =a

les medecins et les hopitaux ont echoue ===

Un homme qui avait les membres paralysés et inu-

psgnie 8 un immense outillage—le
plus considérable du genre ea exis
tence— à Cleveland, Uliio. On aura

une idée de l'étendue de leur éta
bilesement en mentionnaut qu’il
couvre un espace de neuf arpeuts.

-—La Maison C. E. Lafinmuse, l’e* milliers de gallous de peinture

dontl'excellente renoumrmée est fa, l'Èt® À porer sont vendu tous les
te depuis longierupe, porsède un jours. Outre l'établis-ement de Cle

assortiment considérablo d'épice Yeland, Ia compagnie a res manu-
ries et liyueurs de toutes sortes, fuctures & Chicago ot à Montréal,
ferronueries de lubletler, graine elle à auesi 2es succursales à New-

York et à Boaton.

il n'y aura pas de parti de sucre
cette année. Nous félicitons les
metnbres du comité et Monsieur le
président en particulier de cette
bunne idée qui rencoutre les vues
de tous les memlsres.

   

   

   
   

  

 

 

 

 

 

f . À Seud: + : :aee Les peintures Sherwin-Wilisme| tiles et ne pouvait se tenir debout sans 8 re oo ;
sont employées par les principales : p *L: ; Souise

uj itondurant betempa compagnies de chemins de fer «4 aidé. Un cas critique de prostration ner- on de ,
pascal— ae on, eu : “ “ot ’ à .

quatre colonnes d'Injurrs à l’adres |Gauadae[1n'yapascievilles ou veuse et d'extrême faiblesse Il I fr en
un bien re:
Avec l'aude de The 2% L Hasivlen.Ja

Thuan À me défaire d'une toux inte
s'étais slligé depuis lad eu j'ai gagné boueupPOHTWINGHAN, 1. Co Meswial

cre ar $1 La BoureuxWRENCE CO. Lei, Morresa

se d'un Prêtre, par l'Eyalité. à uu sou
l'exempiaire. Plusieurs de ceux
qui l'ont lu, le donneront même
pour rien, étant contents de n'en
défaire.
A LOUER. — Deux magnifiques

logemeutssituée sur la rue Labelle,
l'un ayant cinq appartements et
l'autre troie. Pour les conditions,
v'adresser au Bureau du Nogn,

—Grande Ourerture des Modes «lu

+ » + ’ :
villages dans chaque paye, où les avait peu d espoir d être guéri
peintures nt bien connues $. W. PP.
ne puissent être obtenues. Cine
quante agenls voyageurs sont cons

tainment en route sur tous los
points du continet de manière à
étendre d'avantage les affaires.

Les affaires eurent d'abord de
modestes commencements, et leur
grand succès eos dû largement au
fait que du départ, les propriétaires

 

M. Deschamps dit : “ Après l’usege de six bouteilles du Céteri Com-
posé de Puine, je mc trouve guéri.”

Cette grande medecine du printemps rend la sante à tout le monde

0
DAVIS & LA      

  
  

 

 

Il y à actuellement aa Canada plo! réal, car depuls qu'il est gnérl, M, Inutlies, et pendant longtemps Je noufeurs millers d'hommes et de fem-' Deschamps n'a crasé de chanter lee i pouvale me tenir debout, l'étais sousFrinempe—J. D. tiuay successeur n'out jamais fait plus qu'une seule

|

mes qui souffrent du même ‘ louanges du remble qui Jui à rende la | lea auine de plusieurs m lectin dotde J. M. Richard a ie plaisie d'au- [qualité — la meilleure qu'ils pou mat A dunt était sens M. gb santé. M. Deschampe nous éerit ce

|

tawa, tuale leur traitement n'amblio-: CL Deschamps, avenue iwater, 1 ; ratt pan état. |! 2noncer à ra nombreuse clientèle! vaient (aire — pour être expédiée

|

Pointe St-Charies, Montréal. Tous souffert depuia quatre ane Montréal,l'ai rdtoneanA ALENG sane
   

 

  

de nervonité et do faiblesse, et ayant

été complètement guéri par be C'éleri
Coms osé de l'aine après avoir loutile-
ment essayé tous les autres moyens,
Je désire faire Ia déclaration seivan-

ces malades peuvent maintenant être
assure que le méme veméde qui a

æuéri M. Deschamps leur fera le même
don et rendra la santé aux autres.
La guérison merveilleuse de M. Des-

male après trol mole, je
mieux. Je remercie Dies

qu'on t conseillé à avoir escours
au Céleri Composé de Paine. Ce grand

I

qu'il tendre une grande exposi-|sous leur marque de cowmerce. La
tion des modes comme il ne a'en! conséquence, c'eet que toutes les
oot jamais vu à Saint Jérôme. Cet fois que ie nom de Sherwin-Wil-
te exposition sera tenue du ler au liams se trouve sur un canistre de ta I * “on9 avril. | peinture, Àl peut être considéré pour sé dePaîne, © après pcedes mide

Inutile de vous dire que tout ce'le meilleur article qu'il y ait daon|!x® et des hôpitaux, est déjà bienonce de plusleure talqu'il y aura de beau et nouveau se- la peinture. vonnes du ‘Quartier Seabee,Uae

Quiekly deer un   

 

remède à commencé
résulinte dée que t mencé à
prendre In première houteile, et maîn-
enant, après en avoir empleyé aix

boutellles, Jo sul eumpiètement qué

 

te:
* J'étate devenu ol mal par suite de

nervosité et de  prontration veune

que je ne pour..ls dormir ou me mow

voir, Mes membres étalest rigides et

         
v. scie 5

ATVTe sqmt Trem Acces
MUNN CO,

28: Drvadwars Kew Torn.  



 

VIN de

QUININE

CAMPBELL
Guérit les Rhumes

Rend le Sommeil

Restore les Forces

UN TONIQUE IDEAL

K. CAMPBELL& CIE, Mire, Montreal
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FUMEURS
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; PRISEURS-

5 + + Servez-vous

des tabacs portant les
marques bien connues
des plus grands manu-
facturiersde tabac cou-
pé ou en poudre du
Canada.

B.Houde & Cie
QuEstc.

Ce nom aus un oet en
garantit ja qualité

du coutenu

;

     

 

   

outdes .

Enfants ou adultes éprouve-
ront un soulagement immé-
diat, et une guérison prompte

Pour Rhumes et Toux
s'ils se servent du célèbre

DR. HARVEYS
SOUTHERN

RED FINE
(Pia Rouge du Sud du Or. Nervoy.)

Incomparalile pour arrêter et
guérir la toux.

Seniement 25 CENTS la bouteille.
Ne dérange pas l'estomac

L'ESSENCE DES PINS DEL LA Vinge=
THE MARYEY MEDICINE CO, MONTREAL 4

 

 

BRIGHTS DISEASE.
Maladie des Regnons, *Bright.”

Mr. Flwrd C Roger, employé pu la
{cha Fusmnure Co TecOk | dn
Pot 0.4 sriem du Broght’'s Uhisease depute
plüseurs années, ¢f ayant des douleurs 61
don wt de la difficulté d'usines J eta pres
‘que mpuissant, be pouvant pos me banver &
camer dein duuieut dans lo dus, € j'essa/ai
sans résuliat plusleurs médecins et plusieurs
rombdes Man ayrès avoir pris trois Luites des

Pilules Electriques du Or. Howard.
(Dr. Howards Rlectric Pills.)

Jo me trons ai débarased de toute dualeur, ot
>mplétement Ke votre fournisseur ne
tent pan ces pilules découpes certe Bnnom e ét
euvoyez-nous-le avec Mc rt Rous Vous FRY
-ome une graude boite, pris régulier Br. The
te Momcd Med. Co, Jie bodies, Om. (go)    
 

Lu CATALOGUE DE

mine GRAINES
> Bemences pour Je f:rme, le Jardia et te

fleurs esû matotenast prêt.

Torre envoyé PRANGO eur demancr
Tv EWING 4 00. Au MOGLI Montes

TerreaVendre
Une magnifique terre, à quelques mi-

putes de psde l’église a“ Xlsromo
contenant 3,500 érables. avec maison oi
dprudances, à vendre à des conditions
favslse, Bon site pour un jardinier.

S'adrnansr aux burraux du Naen

UFFRE AVANTAGEUSE DE MUSI-
QUE EN FEUILLE

 
Fnvoyez nous Irs noms el adresses de

trois où plus eséculants sur piano ou or
su, avec dix cents er argent, #1 nous vous
P1pédierons dix morcsaux complets ie mu-
siçue en feuille, comprenant . chansons
Pupulaires, vaiers, marches, etc, aitapiéos
Four le piano et l'orgue.
Kcare à

POPULAR MUSIC Pub. Co.,
ety INDIANAPO! Ind

DrALBERT DUMONT
DENTISTE

234 rue St-Laurent, MONTREAL

Sera à SlJérôme, pour exorcer sa pro-
frson, te premier dimanche de chaque
— au bureau du Vocteur Heori ire-

 

JULES E. LACL UN
AVOCAT.

Barces : Ne 159$, rua Notre-Dane, Montreal

T sLEPHONE1140,

J. A. BEAULIEU
AVOCAT

20 Rox &r-Jacques, MoxTkkas

Barwa dn Sir: Bc Parl,ST - JEROME

J. H. LECLAIR
ARPENTEUR

Imaporiel - Building,
wn MONTREAL

N'occupeea «mue pas ie pan= dns ar
nentages du Hatriet da Terrebonne.

NOTAIRE
Commisesire do la Cour Buperieure

Agent ce piustrurs Compagnie cd'assurau-
- 08 sur Le Vie «1 contre |e fou,

Maisons vi L rres g venireld loner, Ade
wminiration de proprietes.

Mégloméuls da successions, otc,

ARGENT A PRETER A 8% Clo
Bloo Parent, | Près du Marché,

LSIHOM LC,

 

 

16-697 14

CHS. GODMER,
—NARCRAND DRa—

NOUVEAUTES
oo Rue Nr-derame _

NOUVEAU MAGASIN
ST-JEROME

L. J. A. LAMBERT
Marchand de Nouveautés
 

Tweeds, <erges, dIloifes à pantalous.
ktoil-s à robes, Castimires, {ities

Flaoeliatier, Blots Chepsaux, Ca-
Quelioe, Chigussives, el, vlc,

DANS LES DERNIERS GOUTS ET À DAS PAIX
= ;

MERCERIES
hols tree varios del

Cheimnives et Cravates

Fe vise est pospoct ieusement solliciles

Lede As LAMBERT,
Bloo Vanier, Rue Bt-Georges

ST-JÉKOME,

HotelBEAULIEU
SNT-JEROME.

Louis Poauliou,
Paoraiki ain

‘lus 6t Lig en 8 de Premier choy,

.. GIGARES ..
Des Mellleures Marquer.

 

 

Les trsins du Nord qui passent le mali
»t le soir, à “bJerrôme, ont vingt minute
Carré, lassant aiusi wplewrot le emp
l'aller prendre le dejeuner cu le souper à
l'hôtel, qui est situs à queiques pas ille

gare.

CUISINE FRANCAISE
De premier ordre.

SERVICERAPIDE
L'hôtel est aménagé pour rec+voir un

grand nombre ‘le voyageurs.
 

Kxcallent hôtel pour les familles «ési-
reuses slo passer ¢ ques (nots à le cam-

pagne.
Prix très Modérés

$.Desormeaux
EMBOUTEILLEUR

ST-JEROME, Que.
—2;=——

M DÉSORMEAUX àle plaisie d'annou
ver à ses amis qu'il vient de preuire l’a
gence pour ls vente de la célèbre

Bière de DAWES
Toutes les commandes qu'on voudra

promptituds.
8. DESORMBAUX,

Kembouteilour

LA CELEBRK

Cremouss Perfoctionnee
Petontée par P. B. H. MaIntoeh 66 l'‘Urigual.

NARGISSEBELISLE
HERBLANTIER

de Bt-Jérôms, ayant achelé le Arvit le me-
aufacture a is comté «le Terrebonne à
aujourd'hui en mains plusieurs de ses Cré-
meuses qu'il peut fournir sux cultivaleurs
à de très bonnes conditions
Un peut voir dos echantilions de ses

arémeuses & 500 MAINO eA aucun lemps,

Ceux qui veulent se procurer uae bonne
crémeuse n'ont qu'à s'arrveser à

N. BÉLISLE,
terblani er, l’.ombeur et Couvreur.

Roy tr. Janour
N.B.—Répar

 

de toutes sortes exécu-
jus avec sein ot très bas prix. bien lui conter seront rrmpli<e avec |”

 

  
    

  
   

Inutile de vous

décourager
81 VOUS N'AVEZ ras BMAYÉ LE

« VIN ST MICHBL »
Lors1 s'agkt d'une maladie censée par l'aprauvriseement du sang, tol
je l'Anémie, La Débilité, La Faiblesss, 1a Dyspepsis, 1a Pâleus, los
aux do The, otc, etc. Ji taut pour obtanir une Esérison imenédiate

prendre ua remède qui attaque directement Le siège de le maladie. Le
sang est appsurriou vice? II faut Veanchir et lo purifier avec un
tonique encrgique. €

  

 

  
       
  
     

tésnit tous les prine-pes les plus propres à réparer les pertes de l'écono-
mie. Ii sétals . ! Larmonie des fonctions diges*ves en aguisant l'ap-
pétit et en facilitant la digestion, La sang, grâce À ce précieux lanique
wutritif, circule, coloré, chaud et plus nourri dans les veines, te pouls

2 ne relève, les muscles se tendent etfonctionnent, les menibrrs retrouvent
leur vigueur, la tête se redsesse, et le regard reprend ces étincelles qui
wout } mdue de la vie.

  

 

  

 

 

Est-ce que Peinturer
donne de la valeur ?

Rien n'angwente la valeur foncière ou locstive d'une
maison qu'une boone peinture! Kien ne dunne un air
d'aisance à une Comme une boane peinture !

Ca paie de peintures. Plus le peinture à de la valeur
plus ça paie.

; LA

PEINTURE

SHERWIN-WILLIAMS
pie dès la première couche, parce qu'elle s'étend Lien.
lle paie auxsi à la fin, parce qu'elle dure longtemps et

elle parait bien. Sous le rapport de la beauté et de la
durée, comme de l'économie et de la satisfaction, il n'y
€ pas de peisture qui puisse lui tre comparée.

Demandez-la à Votre fournisseur,
Si vous aimes à vous renseigner ses la manière de prin-

turer, Quus vous envesrons gratuitement unlivre illustré.

LA Cit Butawin-WiLiAE, Fabricants de Feintures ot de coeurs.
170 Canal Se, Cleveland, 207 Washington St, New Vuk.
tag Stewart Ave, Chi 86 tue 51 Autre, Morea.

 

 

 

 

 

La triemphe médical 19 plus rue: -> Ye tee FOV OED IE ous
uniformément efficacu qui ait jamais cte chertau puollo.

ELECTRIC PILLS
(PiLULES ELECTRIQUES)

«+. N'ONT JAMAIS FAILLI.

 

 

n

Beulagement Prompt.
Ouérises Rapide
Universelioasent Eificece.

Dr. Howard's Electric Pils (Filules Electriques du Dr, linward) agissent sur
tout Le système dans l’ordre suivant :—Commençant par sang, les nerfs, je cœur, le cer-
veau et l'épine dorsale, ces pilules posent des fondements buuveaux 1 fertues et sus eux
reconstruisent toute la personne. l’uis les organes sexuels, les togouns, l'estomac, les
intestins, le foie et la vessie : les et les bronches, tes muscles, les joints et les os,

la peau sous-cutanée et superficielle, l'accumulement de puisuus et d humeurs est rentoyé
« Le oysième nettoyé. À ute vie nouvelle et In santé parfaite remplacent la condition
antérieure. Nomm z la comme vous voulez.

Les Pilules Lilectriques du Dr. Howard guérissent radicalement toutes les ms-
ladies vemant du sang ot des merfs, ci sont d'une valeur inestimable pour l'un es l'autre

sexe et ous les Ages. leur action est deuce et absolument sans danger, même pour les pes-

sunnes les plus délicates. Elles ne purgent pas, au contraire leur effet est fostifiant et
restoratif.

LISEZ CBCI:—Mpssimuns —Je mé suis servi de vos Piuise Electriques pour us cas des ples
sévères de Rhumatiame ei de Susatique, et je veux vous laser savoir qu'elles mont mans égales J'étais re-

Eclner “L'on metens au Jit des semaines i ls fois, of &Avol recours A 1a mOrplune Pues soulageT Ma
comaeilla 4 je Sie le Gas, et je vais maintenant mont , après
oiaePsere Le sde à propos de DreFara
Yeur réposdre Voure, etc

THOMAS HOWISON, Brockville, Ost.

Dr. Moward's Electric Pilts (Pilules Electriques du Dr. Howard} se vendent
dans des grandes lroites seulement, à oc. où 6 bottes jour $2.50. En vente partout on en-
voyée, poste payée, pour le prix indiqué. Si votre fourmsæeur ne le vend pas, découpez
cette annonce, ci enroyes la avec 30 centins et nous *ms enverrons une grande bolls
pleine. S'adresser à The De. l'award Medicine Co. Brockville, Ont.

J. H. PAYETTE
Z== TAILLEUR ==

flue St-Georges, - - En Face du Marche,
-— NTJEROME. (cs

 

 

M 500 PAVETTE a le plaisir d'annoncer qu'il vieut d«3recavoir un stock com

pl tle PELLETSRIBS dans les derniers gots ol de HARDES FAITES des
metlleurs faiseurs, qu'il vendra à très bon marche.

Il continuera, comme par le passe, son commerce de mercier el «du rapier et on
trouvera toujours à son magasin les

TWEEDS ECOSSAIS, ANGLAIS ET CANADIENS,
à des prix défiant toute compétition.

11 tient en outre un assoiliment consiléreble de

Cnemises, Cols, Collets, Mancheties, Moucheirs, Etc,, Ete…. Ete,
a

M J H,PAYETTE qui est un tailisur de première claser, fera ie laillage et la
confection dia habillements à le plus entière satisfaction «le ses clients.

ON" Line visite (oi respociueusement sollicitée.
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G, HAGUE, GÉRANT-GÉNÉKAL.
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E. F. HEBDEN, SURINTENDANT LES SUCCUKSALES

ET INSPECTEUR BN Cher,
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Succursales dans toutes les Cites ot les Princi ales Villes de la Puissance du Canada
 

Fait toutes sortes de transaclions de Banque.
Change Anglais et Améncain acheté et vendu.
Dépots reçus et intérêts payés aux taux courants.

a Lettres de crédit émises payables en Cine au Japon et dans tous les
:ays du monde,

Nous cscumptons les billets approuvés des Manufacturiers. Marchands,
Cumuerçaits et Cultivateuts.

A. C. E. DELMEGE,
Gerant.

sSuccursale de St-Jerome

S. G. LAVIOLETTE
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AN A Charbon, Bt.
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HENEY & Co. de MONTREAL
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_
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FHUILLETON DU “NORD”

L'HOMME À LA GROTX ROUGE

  

(surrE)

Un beau et grand jeune homme parat. Tirant de sa poche un
rand pli acellé d'uu cnchet de cire vierge aux armes du marquis

ee Parduillun, Armand-Louis le remit aux mains du capitaine.
—C'est cle ls part de M. le marquis de Pardailian, dit it; et M.

de Pardaillan attend une réponse.
—#i B, M, le roi m'ordonue de porter cette réponse, où et à qui

devrai fe m'adrerser Ÿ
—Je auis desceudu à l'auberge du “Saumon couronné’, et vous

demanderez M. le comte de la Guerche.
Lea deux jeunes geus échungdrent un salut et se séparèrent.
Eu attendant lu répouse du roi, Armand-Louie, qui n’svait rien

à fuire, se promensit duos les environs. Il les trouvait charmants,
wvec quelque chose d'étrange que n’avulent point les paysuges de
la GrandeFortelle, Cepeuduntil Jui rembluit que ces paysages
manquaient de lumière. Cette lumière, c'était Adrienne, à la-
uelle 11 pensait toujours. Que faiwait elle Ÿ A quoi songeait elle ?

Jean de Werth,l’exévré Jean de Werth, était il auprès d'elle ÿ
Quelle clarté tout à coup, et quelle grâce daus ce coin de terre in-
connu, si subitement imudemuiwelle de Souvigny s'y fût rencon-
trée!

Ainsi révant, Armaud Louis allait du rivage que battait ls mer
infatigable, aux bois voisins que le vent secouait. Les murmures
du flot et les murmures «des sapins perçaient son rêve. [ly avait
non loin de la côte, touruée vers le witi, une watson de modeste
apparence, mais gracieune, À laquelle de beaux arbres faisaient
une ceinture. Des pluutes grimpantes en tapiessient la façade
qui riait su soleil, toute blanche sous un rideau vert; quelque
chose s'exuluit de vette mauisun qui plaissit & Armand Louis. I
In regardait longtemps chaque jour. Li pensait que la vie auprès
d’Adrienne y seruit belle.
Deux ou trois fuis, et tandis qu’il était couché au pied d’un

Jeune chône, il vit passer derrière des massifs d'arbustes une ou-
bre légère qui glissuit sur le guzon. Que u'étuit ce Adrienne | Les
sons d’une voix argentine arcivaient partois à sou oreille.
Un page aurait pu croire qu’une jeune fée habitait ls maison

blanche. Mais Armand Louis n’avait plus l'âge heureux d’un
page. Il pensait done qu’une femme, qui avait des raisous pour
rester inconnue, y cachait son bonheur coume dans un nid.

Unsoir, il vit apparaître sur le rivage un cavalier dout le che
val tout écumant faissit voler le sable. Le cheval et le cavalier
atteignirent en quelques bouds une haie qui tournait autour de ls
maison “olitaire, et ln franchirent d'un seul élau.
—UOh ! oh ! fit M. de lu Guerche.
Le même cavalier monté sur le même cheval parutle lendemain à la même heure. La aie du jardin ne leur sembla pas plus difi-

cile à franchir.
—Toute inconuve supposé un inconnu ! murmura M. de la

Guerche,
Un matin Armand Tonic d qui le monvenir d’Adrienne mêlé à

celui de Jean de Werth ue laissait pas beaucoup de sommeil, en
tendit tout & coup sur ls plage le galop d'un cheval.
Par désœuvrement il se mit à sa fenêtre,
11 reconnut le cheval à sa robe nuire et le cavalier à son man

teau blanc ; wais, au lieu d'arriver du côté de la vilie, ils s’éloi
gunient rapidemeut de la maison solitaire.
—Tel Jupiter, quand il rendait visite aux mortels, disparaissait

sux premiere feuAv four ! murmurs Armand Louis.
Quand le cavalier puss suprds de M, de la Guerche, ua pli de

son manteau blancs’écarta. Armand-Louis aperçut comme dans
un éclair le visage d'un beau jeune homme tout auimé d'une ex-
pression martisle. I le salua.
Le jeuue cavalier le regarda uv peu surpris, lui rendit von salut

avec courtoisie et précipita su course.
— Quel regard ! deux jets de flamme ! dit Armand Louis,
Cependant la répouse du roi n’arrivait pus. Lorsque BI. de la

Guerche se préseutuit au château de Gustave Adolphe, le capitaine
de service lui disait iuvariablement que Sa Majesté était en affai-
res.
—Les papiers que vous avez apportés sout dans son cabinet sur

an table. Attendez, reprenait il.
Armand Louis attendait eucure.
Un soir, à l'heure de as promenade accoutumée,il aperçut trois

hommes enveloppés de grands manteaux quice glisanieut le long
de Is hair dout les deurs et le feuillage fermaient le jardin de la
petite maison blanche ; bientôt après ils se blottirent dans le
Petit bois voisin de la maison,
—Si mon ami Renaudétaitici, il dirait

peuss Armanu Louis.
Le cavalier monté sur le cheval noir parutpeu d’iustents après,

franchit ls baie et s’enfonça dans le jardin.
Les trois hommes sortireut de leur cachette et s'éloignèrent à

granda pes.
—Ce sont des oupeurs de bourses, ils ont eu peur, pensa de

nouveau Armand - Louis, qui regagna lentement l’auberge du
“ Saumus couronné **.

Si M. de la Querche avait suivi ces trois tnconaus, peut être
eut-il changé d'opinion ; il les aarait vus s'arrêter duns un cabi-
ret de viisine apparence, au fond d’une «rique,et s'enfarmer dans
un cabinet qui n'avait qu’une fenêtre sur la mer.
Le plus grand des trois déboucla son oetuturon, et frappant du

poing en avalaut un verre d’eau-devie :
—Affaire mauquée ! dit il ; mais j'ai regu la somme, et un hon

nôte home u's que sa parole.
—Des scrupules ! murmurs son voisin,

avait des moustaches en croc.
—Imbécile ! Si je réussis, le duc m'a promis sing cents écus d’or.
—Cing oents !...
—Rubis sur l’ougle !
—Voilà des raisons,

votre parole.
—Alors, nous attendrons ? dit ie troisième qui avait le nez |camard et les yeux de travers. Ï
—Le gîte n'est pes muuvuis, répondit le plus grand, nous y dor- |

mirons ; une nuit est bientôt passée quanon a de l'eau de vie et
du jambon. Bi le duc ne nous a rien fait dire, demain à pareille
heure nous retournerons à notre poste. Gotlieb wmdners les che- |veux auprès du bois, Pétrus conduire la voiture, Kt w’il plait wa:grand saint mou patron, nous gagnerous les ciny cents écus d’or !Le muitre du cabaret apporta du jambon ium , trois broce, de/la chandelle, et fermu la fenêtre. |
Une sympathie qu'il ne raisonnait pas attachait M. de la Guer-che au besu jeuue homme qui galopait sur le cheva! noir. Poussépar un instinct secret, il voulut voir, le lendemain, ai les coupeurs

de bourses hanteraient de nouveau le petit buis.

qu'il aire une aventure,

un vilain maigre qui

et je comprends maintenant que vous teniez  

LE NORD

À is môma henre queln veille, 11 les aperçut ve glissnat le long |
des arbres ; le bout leurs rapières soulevuit le bord de leurs!
|mauteuux. Presque au mêmeiustent, un Lomme qu’il n'avait pas '

R
a

encore remnrqué w'arréte sur lu lisière du bois, conduisent trois
chevaux de mains, sellés et bridés.
— Voilà qui pread figure, dit Armand -Loais ; quel malheur que

Renaud ne suit pus ici !
Armund Louis eut ln pensée de faire le tour du jardin. Près

d’une porte qui v'ouvrait sournuisement entre deux buissons,
daus un chemir creux, il rencontre une voiture attelée de deux
vigoureux chevaux, deux laquais sans livrée aux portières, un
cocher sur 10 siôge.

-Oh! oh ! t-il, cels m'étonnerait bien ni on n'avait quelque
projet contre l’incoanue de ls maison blanche. Pareille chose à
failli arriver à zandemaiselle de Souvigny!
Ce souvenir le détermina & ne pus quiter la place sans avoir vu

1s flo de l'aventure. Mais d'abord il w'sssurs que l’épée jouuit
siuémeut duns le fourreau, le poignard et les pistolets duns ls
ceinture,
La nuit était venue, nuit claire et limpide à Isquelle des milliers

d'étoiles prêtaient leurs clartés. Le disque aminci de la lune
courbait son croissant dans le ciel,
Ku observant mieux dans ln transparence de ln nuit les person-

nsges auprès desquels le husard veuait de le pousser, Armand-
Louis s’imsgios qu'il les avait «éjà rencontrés quelque part. Mul-
heureusement su mémoire ne lui fouruissait aucun détail précis.
Krait ce à la Grande Fortelle avoc les cavaliers de M. de Pappen
heim Ÿ en Flandre avec les coupe: jurrets de don Gaspard et da
seigneur Muthéus $ I] eût été fort eu peine ds le dire, mais ce pre-
mier soupçon l'affermit duns ua volonté de roster jusqu’au bout.

pit tout observer vans être aperçu, il entendit le galop d’ua che-
val ; un cavalier lnacé à toute bride passe devaut lui, s’enfonçs
dans le bois et disparut comme un fantôme. Il avait la même
taille et le même cheval noir que M. de la Guerche avait déjà vu
plusieurs fois. Une voix lutérieure lui cris cependant que ce
D’était pas le même cavalier, quelque chose l’en svertissuit, ce sen-
timent indéfuissable peut être, qui fait reconnaitre au sauvage
le pus d'un ennewi au milieu de mille sutres pus confondus dans
une prairie.
Cinq minutes après, le cavalier reparut, jeta un regard rapide

daus l’omt: 0, sauté par-dessus lu Laie et entra dans le jardin.
Armand Louis se glises hors de ss cachette st rampe dansla di-

rection qu'avait prise le cavalier ; commeil approchait de l'endroit
où le cheval s'était enlevé, un objet brillant qu’un rayon de lu
lune faisait étiuceler daus l’herbe ariêts son regard ; c'était une
ebaîoe d'or d’un merveilleux travuil, à laquelle était suspendu
un poignard de merci. L'an des cLainons était cassé.
Armand Louis rémussa le bijou et le glissa daus sa poche,
—Bou ‘ un homme ds cour ! pensa til.
Un bruit confus de pis lui rappels qu’il n’était pas seul en sen

linelle, et se conchaut dans l'ombre de la haie, il gagua en rum.
paut un endroit couvert.

Là, il se mit à réfléchie. Il était clair que s’il se portait fran
chement à la rencoutre des trois hommes qui venaient de quit
ter leur retraite, une bataille, dans laquelle 11 pouvait n’êôtre pas
le plus fort, s’euevivrait nécesssirement. II fallait donc recourir
à la ruse. Si vrsiment les individus qui rôtaient autour du jardin
eu voulaient à lu libvrté de celle qui en paraissait lu maîtresse, lu
voiture qui attendait daus le chemin creux lui était destinée.
C'était done de ce côté-là qu'il fallait we diriger.
Quand il y parvint, le carrusse n'avait pus changé de place.

L'un des laquais, debout aur le revers du chemin. regardait dans
la direction du jardins
—Eh bien 1 demanda le cocher.
—Rien encore, répoudit le laquais.
Armand-Louis penss qu'il ne s'était pas trompé.
Essuyant slors sur sou doigt le fil de «a dague et s’entourant de

#a cape comme d’un bouclier, M. de la Guercheeortit résolument
du bois dont il venuit de suivre la lisière.
—Eat-ce lui, Cousæd 1 iui crin ie cochier,
Armant Louis presse le pas et s’approcha de la voiture.
—Je suis Un gentilhomme et me suis égaré, répoudit Armand.

louis ; ne pourriez-vous pas m'indiquer le chemia de Gothem-
bourg ?
—Gentilhomme ou non, estunrade,

qua le cocher.
M. de la Guerche appuya trauquillement sa main gauche sur lu

croupe d’un cheval de manière à dissimuler les mouvements de sa
main droite occupée à trancher les traits.
—de parle poliment, répoudez poliment, continua t il.
—Hein f si je cxssnis la tête à ce rainonneur Ÿ reprit le cocher

qui tira un pistolet de dessous sa Fouquenille
—Paix ! réponditle laquais qui était près de la portière, tu anis

bien qu'on nous & recommandé de ne fsire aucun bruit !... Eh !
l’awi ! vous demandezle chemin de Gothembourg 1
Armand Louis se liâta de passer de l’autre côté, de manière à

serrer la croupe du second cheval.
—Et comme une indication vaut une récom pense, je paye,dit-il.
Le lujunis se bmissa pour ramasser le rixdaler qu’Armand- Louis

venait de lui jeter ; muis, si prompt que fit son mouvement, il
permit à M. de la Guerche de couper les traits du côté gauche,
comme il avait déjà coupé ceux du côté druit.

-—Traversez le bois, suivez le sentier que vous rencoutrerez, le
chemin de Gothembourg est su bout, dit le lnquais,
—Merci, vous savez répondre, vous, répliqua M, de la Guesche

qui fit wine de s'enfoncer daus le bois ; mais au bout de trois ou
quâtre minutes il revint sur ses pas et se blottit derrière le tronc
d’un sapin.
De l'endroit où il se trouvait, et par une échappée, on distin-

Kuuit ls porte pratiquée dans la haie et prise eutre deux buissons.

passez votre chemin ! répli

  A0
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Deux hommes & cheval 8'y tensient immobriles.
Tout à coup 'a porte s’ouvrit violemment, et un cavalier, suivi

de deux valets qui emportuient nue femme entre lours bras, pa.
rut & l'entrée du chewin crenx ; oo n'était pus celui qu’Armand-
Louis avait vu tout à l'heure sur un chevalnoir.
—Vite au carrosse’ cria ce cavalier.
Les deux valete pressèrentle pas ; un layuais ouvrit la portière.

son camarade abattit le marrhepied. 
|

|

+

|

|

|
épée nous le nez du cheval. |

—A moi ! cris la femme qui se débattait.
Armand Louis saute sur la route.
Cepeudaut les deux valets avaient réussi à pousser lu femme

dans la voiture ; déjà l’un deux, pour étouffer ses cris, roulait un
voile autour de son visage.
—À moi! cria t elle encore,

voile,
Veux laguais à cheval prirent la tête du cortége, un autre se

Plaça près du cerrosse, à gauche; le cavalier qui paraissait leur
chet prit Ia dite,

—Fouette, cocher, et au galop! cris t il.
Le fouet tombe nur la croupe des chevaux, qui partirent ; mais,

retenus par leurs colliers seulement, ils imprimdrent une secousse
au carrosse, qui ne reimua pas, et s’arrêtèrent court,
—Tonuerre ! ctia le cocher, on à coupé les traite !
Armuad-Louis s’approcha, l’épée nue à la main ; son autre main,

cavhée sous le muuteau, teuait as pistolet, |
—Une feuime est là qui a crié ; que ve passe til donc ? deman- '

da-t il d’une voix haute, |
—Arrière! répondit l’un des cavaliers qui poussa son cheval

contre M. do ls Guerche,
~—Mon au, jouons franc jeu,

ot sa voix cxpira dans les plis da 
répliqus le huguenot qui mit son

Un coup depistolet Ini répondit; mais la balls, mal ajustée, se
perdit daus le talus du chemin.
—Tu l'as voulu ! dit Armaod- Louis.
Li leva son arme et tit fou ; l’homme tomba,

&

Au moment où M. de la Guerche cherchait un endroit d’où il 2

-
à

0

:

—

| Bon camarade fondit sur M. de la Guerche, mais évitant le
‘par un eaut rapide, Armand Louis, d’on coup d’épée enfoncé
| plein corpa, dt rouler son ennemi pur terre.
jrau troisième à présent ! reprit-il froidement,

Muis déjà le troisière était sur lui, l’épée haute. La
Im luue écluirait en pleiv us talile puissante ot aa barbe
—Le capitaine Jucubus ! w’écria M, de lu Guerche,

; À sou tour le capitaine Jucobus l’uvait reconnu,
| —Eucore toi ! dit-il; ab! maudit! cette fois, ta payoras pour
‘deux!

portent pas bonheur,| —Prends garde! nos rencontres ne te
beau capitaine !
—À moi, les autres ! hurla le capitaine Jacobus, qui se jeta sur

M, de la Guerche.
Les deux valets qui étaient restés près du cerrosse acccarurent

et l&chèrent deux coups de mousqueton ; l’une des balles pera ig
chupesu d’Armand. Louis, I'sutre déchirs son pourpoint,

—Maladroits! dit M. de la Guerche, et il riposte par un cop
de pistolets qui jeta sur le carreau le plus proche des assaillante,

Mais il avait encore deux ennemis

à

combattre, et deux enng.
mis secourus par le cocher, ce qui faisait trois hommes détermi-
ués, Ile’établit solidement daus un angle du chemin, et sûr au
moine qu’on ne pouvais pes l’uttaquer derrière, h présents
bientôt au capitaine Juosbus et à ses acolytes son épée nue et son
bras gauche roulé dans les plis de son manteau.
On n’entendit bientAt plus que le froissement da fer; quelque

fois une sourde imprécation annonçait que la pointe d’une épée
avait déchiré un lambeau de chaire; le com recommen
alors plus âpre et plus ardent; ls rapidre de M. de la Guerche
traçait un cercle flamboyant autour de lui, mais quelle que fag
son adresse à parer les triples coups qui lui étaient portés il
n’espérait pas sortir vainqueur de cette lutte. Déjà son bras se
ressentait des efforts qu’il faisait pour résister à des attaques
multipliées ; des gouttes de uang tachetaient çà et là l’étoe de
son pourpoint.
—Ferme! pousses ! cris le cnpitaine ; à moi, Pétrus |
Le capitaine ne pensait plus sux cing cents écus d'or, la wenle

peusée de lu vengeance l'occupuit.
Pétrus, qui s'employuit à réparer les traits coupés Armand-

Louis, quitts le carrosse ; mais au moment même obil tirait se
rapidre de lu gaîne, il vit apparaître un homme à chevai sur be
sentier qui lougeait Ia haie.
—Le cavalier noir !… Sauve qui peut!…cris t il,
Etgrimpeut le talus, il s’enfonga dans ls bois à toutes jambes.
Il y eut une minute d’hésitatiou parmi les assaillanta ; Armand-

Louis en profits ; une sttaque aussi proumpte que la foudre ie dé-
burrasss d'un laquais qui s’abattit sur l’herbe, la gorge ouverte ;
le cocher, inguiet, reculs,
—A moi! à moi ! cris tout à coup Is prisonnière qui venait de

sauter à bas du carrosse et courait sur la route,
Une voix lui répondit dans l'ombre,
--Tounerre! le comte de Wassborg! exclama sourdement le

capitaine Jacobus,
ll hésité une minute, mais cette victoire qu'il n'avait pas obte-

nue tout à l’heure, pouvait il l’espérer à présent qu'il était seul t
Son cheval était près de là ; d’uve main furieuse il le aaisit Als

erinière et s'élançs sur son dos.
—Au revoir donc ' dit-il,
Et 11 partit à fond de train, suivi du cocher qui galopait lourde-

ment sur un des chevaux du carrosse.
Armand-Louis se seutuit trop las pour les poursuivre.
—Ah! pauvre Ronsud, où étais tu Ÿ dissit-il en essuyant son

épée duns des touffes de bruyère.

lumière de
rouge,

Xv

UNE FAUVETTE DANS UN NID

Eu ce momeutle cavalier noir que M. de la Guerche avuit aper-çu sisouvent passant au gulop sur Is route, arrivait sur le lieu du
combat,
—Où es-tu, Marguerite, où es tu 1 dit-il.
Une femme tons enveloppée de voiles blance et à demi couchéesur la route iui tendit les bras.
Le comte \Vusaborg sauts de selle et la souleva.
—Tu u'us rien, tu n'es pw# blessée au moins Ÿ parle, rassure-moi! sé'eria-t-il.
Et il couvrait ses mains, ses bras, son front de baisers.—Non! non ! je suis sauvée, je t'aime : répondit Marguerite quifondit en larmes et cacha son visage rayonnant entre les bras dujeune homme,
Un autre cavalier auquel Armand: Loais n'avait ris ed'abord parut à l'ouverture du chemin creux, Hea? mil’étendue l'un Inug regard : à la vue des caslavres tombés sous lescoups de M, de la Guerche,il frissonna,
—Y sout ils tous $ demanda t-il d’une voix émue on s'appro-

chant du vainqueur.
—Ma foi, non! j'al fait ee que j'ai pu, répondit Armand Louis,mais le chef m's échappé,il B+lope là-bas.
—Là bus Ÿ Oh ! je l'atteiudrai ! a’éoria le nouveau venu.Et, sans répondre à is voix du comte de Wasaborg qui l’appe-lait, il pigua des deux.
— Le duc est fou! reprit l’homme an cheval noir.S'approchant alors d’Armand Louis avec une aisance et unedignité que celui ci n'uvalt encore vues à personne, il lui tendita main.
ia wegeaceseule, monsieur, dit il,services. Vous êtes fatigué sans

nous dans une maison > ota,
pénétré.
Armand Louis suivit son guide qui se dirigeait vers la maisonblanche. On traversa le jardin plein d’arvres et de silence. çaet là quelques arbustes brisés, des vases renversée, des fleurs arrs-chées de leurs tiges indiquaient le passage des ravisseurs, Celleque le comte de Wusaborg avait appelée Marguerite frisonnait àcette vuequi lui rappelait à quels daugers elle venait d'échapper&râce à l’intervention d’un étranger. Autant que la pâle clartéde 1a lune lui permettait de reconnaitre les o%, ats,il semblait &Armand Louis que les arbustes meurtris et les flours qu’il foulsitaux pieds n’appartenuient pas au climat de la Suède. La portequi donusit sur le perron était encore ouverte ; Armand-Louis etson guide pénétrèrent dans une pièce ronde tendue en moussalinedes Indes et eu matin de Chine. Les meubles en étaient d’unerare élégance et aussi précieux par la matière que par le travail.Deux bougies de cire parfamée éclairaient cette chambre touteremplie de mille objets ravis aux pays les plus lointains : coffretsd'ébène et d'argent, vases du Japon, miroirs de Venise, toutes lesélégances mariées à tous les luxes. M, de la Guerche promenaautour de lui uu regard émerveillé. Un roi n’eût pas choisi aneretraite plus charmante pour sa favorite ; mais, quand il reportsve regard sur la reine de ce séjour enchanté, il ne lui parus pasque cette élégance et ce luxe fussent exagérés. Telle il n’oût pesrêvé la divinité de ce temple: pâle dans sa robe aux longs pliscaratselle était comme une apparition blonde au miliea d'un€.

peut reconnaître de tels
blessé peut être, suives-

où jusqu’à présent nul autre que moi n’a  
(A svivax)

 


